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  Glossaire :
Président (prés’) : Chef du club. Il gère ses hommes comme bon lui semble et, même s’il organise un vote pour des décisions importantes, il peut passer outre. Il possède un marteau qu’il tient à chaque réunion, c’est le symbole de son pouvoir, de son statut face aux autres membres.
Vice-président : Bras droit du président. Son avis est important pour son président et en l’absence de celui-ci c’est lui qui prend les décisions.
Trésorier : Membre qui s’occupe des finances du club. C’est lui qui gère les transactions, les rentrée et sorties d’argent. Après un contrôle du président, il s’occupe de payer les hommes chaque lundi.
Prospects : Nouvelles recrues qui sont en période d’essai au sein du club. Ils font tout ce qu’on leur demande jusqu’au vote final, où les membres du club décident s’ils peuvent ou non recevoir leur cuir officiel.
Parasites : Repris de justice qui veulent à tout prix faire partie d’un club de bikers, quitte à faire tout ce qu’ils demandent.
Régulières : Compagnes des hommes du club, elles sont au-dessus des brebis et exclusives à leur homme.
Brebis : Femmes mises à disposition des hommes du club. Elles font tout ce qu’on leur demande.
Club-house : Lieu où se réunissent les membres du club. Il comprend l’entrepôt, où sont stockées les marchandises illégales, la salle de réunion, un lieu de détente et un bureau, le tout entouré d’une immense cour goudronnée et protégée par de grandes barrières.
Les stups : Brigade spécialisée dans la lutte contre le trafic de stupéfiants.


La vie est une rose dont chaque pétale est une illusion et chaque épine une réalité.
Alfred de Musset


 


Prologue
Avalant toujours plus de goudron, ma Harley me conduit vers mon destin. J’attends ce jour depuis si longtemps. L’idée que cela soit une illusion, un doux rêve, me tuerait sur-le-champ. S’il n’y avait pas la pluie qui me glace le corps et l’énergie de mes hommes derrière moi pour me happer, je pourrais ne pas y croire.
Cette fois, c’est la bonne.
Cette fois, je l’aurai.


Chapitre 1
Wolfgang
Le marteau en bois que je manie négligemment depuis près d’une heure ne m’a jamais paru aussi lourd que cette année. Et pour cause, quelle année de merde ! Plus j’approche de mon but, plus les obstacles deviennent conséquents et me ralentissent. Pourtant, je ne lâche rien, je redouble d’efforts, entouré de mes hommes qui me suivraient jusqu’en enfer. Mes frères. J’ai une confiance aveugle en eux et encore plus en mon vice-président : Kai. Ce dernier est à mes côtés depuis le jour de la création de mon club, les Drachenblut.
Mon regard se porte sur Judas. Il se démène pour que nos voyages se passent sans encombre.
Sous nos yeux s’étale une carte de l’Allemagne. Je repère assez vite notre ville, Jever.
— À priori, nous ne devrions rencontrer aucun flic demain. J’ai choisi un itinéraire où il y a peu de contrôles. L’adresse sera encodée dans le GPS du camion. Bielefeld ne se trouve qu’à trois heures d’ici, on pourra boucler l’affaire en une journée, nous informe Judas en montrant le chemin à parcourir.
— Sauf si ces messieurs se montrent galants en nous proposant quelques amusements, lance Max, un membre très apprécié.
Sa remarque fait ricaner mes hommes. J’esquisse un sourire puis je donne un coup de marteau afin de rétablir l’ordre. Tous se ressaisissent dans la seconde. Ils savent qui est le chef ici. Je me redresse sur mon siège et jette un coup d’œil à ma droite, où se tient Kai.
— Les prospects savent ce qu’ils doivent faire ? demandé-je.
Il hoche la tête en sortant une feuille sur laquelle il a gribouillé les noms des jeunes recrues qui souhaitent faire partie de notre club. Sur leur cuir, on peut lire le mot « Prospect », jusqu’à ce qu’il soit remplacé par le nom des Drachenblut si nous les acceptons. Avant de leur attribuer un rôle bien défini à nos côtés, nous leur refilons toutes les tâches ingrates.
— Ils sont encore novices, et Félix est un peu rebelle, mais au moins ils obéissent. Ils vont surveiller l’entrepôt en notre absence. Bargeot et son équipe reviendront demain en fin d’après-midi, ils seront seuls à peine quelques heures. J’ai noté leurs tâches, répond Kai en cognant une de ses bagues contre la table.
Je n’avais plus pris de prospects sous mon aile depuis un sacré bout de temps. La raison ? Je ne veux que les meilleurs. En ce début d’été, cela fera un an que j’ai accepté quatre hommes : un fils à papa, le futur héritier d’une entreprise pétrolière, un ancien avocat et un petit riche qui s’ennuie dans sa vie luxueuse. La fine fleur de l’Allemagne.
— Bargeot revient avec un joli petit lot de gonzesses. Les négociations ont été bonnes, deux Russes, une Asiat’ et une Suédoise.
Pour accompagner mes mots, je tire mon ordinateur portable, sélectionne la photo du groupe de jeunes femmes et tourne l’écran vers mes hommes. Aussitôt, les sifflements d’approbation s’élèvent autour de la table et les commentaires salaces fusent.
— Putain il est doué pour choisir les putes, s’exclame Max en tapant sa main tatouée sur la table en bois.
Il a beau être homosexuel, il sait reconnaître une belle femme.
— Vous pariez combien qu’il a testé la marchandise avant de l’acheter ? lance Dieter, un grand brun à la barbe broussailleuse qui lui dévore le visage.
Un peu con sur les bords mais avec des bras d’acier, il me suit comme mon ombre et me protège contre vents et marées, un véritable garde du corps.
— En tout cas, c’est pas toi qui va pouvoir y goûter, raille Kai, imité par tout le monde.
La régulière de Dieter, Tasha, est très possessive et n’accepte aucun écart de son « gros nounours », comme elle aime l’appeler. Nous sommes onze membres officiels et seulement quatre ont une régulière. Bargeot fait partie de ces hommes casés et se permet pourtant de coucher ailleurs.
Je ferme d’un coup sec l’ordinateur et frappe à nouveau sur la table avec le marteau.
— Concentrez-vous, soupiré-je, agacé. Je sais que c’est la fin de la journée, mais nous avons bientôt terminé.
À nouveau, l’ordre revient autour de la table. Je reprends aussitôt :
— Les négociations avec les Stahlgriff approchent. Je sais que certains d’entre vous sont réticents à l’idée de cette nouvelle alliance, mais elle est nécessaire si nous voulons continuer à gagner du terrain. Ils ont une grande partie du territoire allemand et commencent à conquérir la Belgique. La rumeur dit qu’ils visent la France. On doit les en empêcher, expliqué-je en élevant la voix, mon poing s’abattant sur la table.
Je ne permettrai pas qu’ils deviennent le club le plus important d’Allemagne et qu’ils nous détruisent. Ils détiennent une grande partie du marché de la drogue et bouffent petit à petit les autres clubs de motards.
— Ils vont nous la mettre à l’envers ! intervient Max en serrant les mâchoires. Je continue de croire que c’est un très mauvais plan.
Max a raison, et je compte aussi là-dessus pour précipiter leur fin. Je garde cette pensée pour moi et regarde mes hommes, avec leur cuir qui rappelle que nous sommes une fratrie. Nous portons tous le même emblème : un immense dragon effrayant au-dessus duquel est écrit en grosse lettre blanche le mot « Drachenblut ».
— J’ai toujours un coup d’avance, je ne mettrais pas vos vies en jeu si je ne me savais pas gagnant. Faites-moi confiance. Je ne vous ai jamais déçus jusqu’à présent.
J’ai besoin d’eux à mes côtés pour la suite. Seul, je l’avoue, je ne serais pas capable de mener ce plan à bien. Ce sont mes frères, ma famille et probablement les personnes les plus importantes dans ma vie.
— C’est bien vrai, approuve Kai. On te suit, quoi que tu décides.
Je sais le fond de sa pensée, mais devant les autres il ne me contredira pas. En revanche, il ne va pas se gêner en privé.
Tous approuvent d’un signe de tête, ce qui me fait sourire. Les choses se déroulent bien. Jusqu’à présent je n’ai fait aucun faux pas pour atteindre mon but. Je n’ai pas le droit à l’erreur, car, même si mes hommes me pardonneraient d’avoir omis une donnée, cela pourrait être fatal pour eux et je ne peux me le permettre.
— OK les gars, parlons de Nil. Sa période d’essai arrive à sa fin. Je pense qu’on peut tous dire que cette recrue a fait du très bon travail depuis son arrivée chez nous. Ceux qui sont pour son intégration officielle, levez la main.
Sans surprise, tous les gars lèvent la main, moi y compris.
— Super. J’ai le vote de Bargeot et des autres. Annonçons-lui la nouvelle. Judas, tu veux bien l’appeler ?
L’intéressé se lève et se dirige vers la rambarde qui donne sur le rez-de-chaussée.
— Nil ! Ramène-toi tout de suite ! hurle-t-il avant de revenir s’asseoir.
Quelques ricanements s’élèvent autour de la table.
L’escalier en acier grince légèrement sous le poids du prospect. Une tête blonde aux cheveux bouclés en bataille fait son apparition et, ce que je remarque en premier, ce sont ses sourcils froncés et son air inquiet.
— Tu m’as fait venir, prés’ ? m’interroge-t-elle, hésitante.
Une femme dans un club de motard ? C’est plutôt atypique et j’adore ça. Aucun autre club en Allemagne n’a de nana comme membre officiel, hormis celles qui sont là pour écarter les cuisses, les brebis. Nila, alias Nil, est une dure à cuir qui a su me convaincre de la prendre à l’essai. Et pourtant elle n’a rien, elle n’est rien. Sa force de caractère et sa volonté de faire partie de notre groupe en font un membre idéal. Plus d’une fois elle a montré que son sexe n’était pas un obstacle dans ce monde de brutes et aujourd’hui elle en sera récompensée.
Nous la regardons longuement en silence. Nos mines sérieuses présagent quelque chose de grave. Je coupe court.
— Comme tu le sais, c’est la fin de ta période d’essai. Il y a eu pas mal de choses dites à ton sujet durant nos réunions et nous sommes arrivés à une seule conclusion : Nila Rosen est faite pour les Drachenblut. Bienvenue dans le club ! annoncé-je en criant les derniers mots.
S’ensuivent des rires et des applaudissements de mes hommes. Le large sourire de Nil provoque le mien. Je me lève et prends la veste en cuir avec l’emblème du club. Elle enlève sa veste de prospect et accepte mon aide pour enfiler la nouvelle.
— Putain, ouais ! Merci les gars ! s’exclame-t-elle en passant ses mains sur le cuir en l’admirant. J’y croyais plus !
Je ris et pose une main sur son épaule, que je serre.
— Tu es une des nôtres à présent. Sois fière de ce cuir et fière d’être la première femme parmi nous. Qui sait, peut-être qu’il y en aura d’autres !
— J’y compte bien ! s’exclame-t-elle en frappant son poing dans celui des gars qui viennent à sa rencontre avant de regagner leur place.
— Si elles sont toutes comme elle, on a du souci à se faire ! Notre prés’ va s’entourer que de nanas, raille Judas, soutenu par Dieter.
— Surtout si elles sont aussi bien gaulées que Nil, rajoute Otto en passant sa langue sur sa lèvre inférieure.
— Des nanas que tu n’auras jamais dans ton pieu, vu ta gueule, se moque Max en ébouriffant sa crête noire.
Tout le monde éclate de rire. L’intéressé aussi, mais avec moins d’enthousiasme. J’ai longtemps hésité à intégrer une femme dans nos rangs, j’avais peur que ça sème la zizanie parmi mes gars. Je pense qu’une femme peut en faire autant qu’un homme et, dans notre monde, leur rôle peut avoir une grande importance. Qui se méfierait d’une nana en bécane ? Elle pourrait transporter pas mal de marchandises et même devenir l’un de mes meilleurs atouts.
Nil quitte la réunion et redescend au rez-de-chaussée. Le calme revient autour de la table.
— Terminons par une autre note joyeuse.
Je me tourne vers le dernier membre de l’équipe qui n’a pas encore parlé aujourd’hui.
— Gregor, quel jour sommes-nous ? lui demandé-je, amusé.
Un sourire apparaît sur son visage ainsi que celui des autres membres.
— Lundi, patron.
— Et qu’est-ce qui se passe le lundi ?
Il ricane en tirant une valise noire à ses pieds et la dépose sur la table.
— C’est jour de paie.
Le meilleur jour pour mes hommes. Les livraisons se font plus fréquentes depuis trois mois. La drogue, les putes et à présent les armes nous rapportent gros, ce qui rend leur part plus conséquente.
De la valise, Gregor sort des enveloppes pleines d’argent qu’il distribue aux membres. Chacun en attrape une en jetant un coup d’œil avide à l’intérieur. Je prends ma part avant chaque réunion et en stocke une grande partie dans un coffre dans mon bureau. Il me servira pour mon grand projet.
— Vous pouvez y aller. Ne soyez pas en retard demain et ne picolez pas trop ce soir, vous devez pouvoir tenir sur vos bécanes, ordonné-je.
Nous nous levons et mes hommes descendent par l’escalier en fer qui débouche directement dans l’entrepôt où nous stockons la marchandise. L’étage ouvert sert à la fois de salle de réunion, avec sa grande table où l’emblème de notre club est gravé à même le bois, et de coin détente, avec ses canapés en cuir, sa table de billard et son bar. Je m’approche de la rambarde en métal et m’appuie dessus pour observer mon empire, qui a bien évolué au fil des années. Parti d’un simple petit garage que je louais pour entreposer la drogue et ensuite la revendre, j’ai acheté un terrain vague avec une vieille usine, que j’ai nettoyée de toutes ses vieilles machines pour en faire mon QG et ainsi monter mon club de motards.
Mes affaires illégales sont mieux dissimulées. J’ai racheté une enseigne de transport de volailles congelées pour blanchir le pognon. Les viandes que nous transportons sont bourrées de sachets de cocaïne et peuvent ainsi faire le tour du pays sans être contrôlées par les flics. Grâce à ça nous prenons moins de risque. En revanche, ce qui pourrait nous faire tomber à l’heure actuelle, c’est le trafic d’armes, car nous les transportons sur nos bécanes ou dans le fourgon noir du club.
Gregor s’approche en tenant la valise vide contre lui. Son air soucieux ne me dit rien qui vaille, même si je sais qu’il s’inquiète souvent pour rien.
— Wolfgang, je voulais attendre la fin de la réunion pour t’en parler.
J’arque un sourcil en jetant un coup d’œil à Kai, puis j’incite Gregor à poursuivre.
— Tout à l’heure j’ai fait l’inventaire des armes, il manquait trois caisses de 9 millimètres.
À peine ai-je entendu ces mots que mon corps se fige d’effroi. Mes yeux s’arrondissent face à mon frère, lui-même agacé de devoir m’annoncer une nouvelle pareille.
— Trois ?! m’étranglé-je. Il y avait combien de pistolets par caisse ?
— Cinquante. Et ce n’est pas tout, ajoute-t-il en marmonnant. Les munitions qui allaient avec ont aussi disparu.
Quoi ?! Putain !
Je me pince l’arête du nez en fermant les yeux et tente de refouler la colère qui monte en moi. Je déteste les imprévus, et encore plus quand ils me font perdre de l’argent.
— Tu es sûr que ce n’est pas une erreur de calcul ? Tu as bien fouillé tout l’entrepôt ?
Gregor fronce les sourcils, creusant des rides entre ceux-ci. Le fait que je remette en question ses compétences lui déplaît. Sa bouche reste close mais son corps est éloquent.
— Je pourrais vérifier à nouveau…, grommelle-t-il tout en me fixant.
— Bien. Je n’ai pas le temps de le faire avec toi.
Je me tourne vers Kai. Il me connaît assez bien pour savoir ce que je pense. Il sourit et donne une frappe amicale dans le dos de Gregor.
— Descends, je te rejoins dans un instant.
Le trésorier s’éclipse, me laissant seul avec mon vice-président.
Je marche jusqu’à mon espace privé. À l’intérieur se trouvent un canapé-lit et un bureau avec une chaise en cuir. Un petit miroir est fixé près de la porte, fissuré en son centre, où est accroché un vieux collier avec une fausse dent de dragon. Un symbole important pour moi. Pas de décorations hormis une photo sur laquelle je pose avec mes hommes dans la cour du club. Derrière nous, sur un fond blanc, l’impression d’un immense dragon noir, la gueule ouverte vers le ciel, est attachée sur le grillage. Ce dragon, c’est moi, mon emblème. Nous sommes les Drachenblut. Un nom qui terrifie ceux qui connaissent notre réputation et qui pousse les autres clubs à nous détester. Les Stahlgriff font partie des bandes que nous avons fait saigner. Ces enfoirés ne lâchent pas l’affaire, mais nous non plus. C’est pourquoi ma décision de nous allier à eux surprend tout le monde.
J’ôte ma veste et la pose sur le dossier de ma chaise. La chaleur écrasante de l’été ne facilite pas le port de mon cuir, mais il est le symbole de mon appartenance au club. En plus du dragon qui orne le dos, sur l’avant est cousu l’insigne du président. J’essuie la fine pellicule de sueur sur mon front avec le dos de ma main. J’ai beau fouler cette terre depuis trente ans, je ne m’habitue pas aux pics de chaleur, qui ne font qu’augmenter d’année en année.
Sous le regard attentif de Kai, je sors une cigarette de mon paquet et l’allume en m’appuyant sur mon bureau.
— Vas-y, parle.
Kai attrape mes clopes pour s’en griller une aussi.
— Je le sens pas mec, abandonne cette alliance. On s’en sort bien, pourquoi impliquer un autre club dans nos affaires ? Surtout eux ?
J’expire lentement la fumée qui flotte dans la pièce baignée du soleil qui filtre par la fenêtre.
— Ils ont un très gros réseau et possèdent les plus gros clients du marché qui sont fidèles aux Stahlgriff parce qu’ils savent ce qu’ils font à ceux qui se détournent d’eux. Les avoir dans la poche c’est nous assurer des plus grosses rentrées financières et une sécurité pour mes hommes.
Kai rit sur mes derniers mots et secoue la tête. Moi-même je n’y crois pas, mais comment lui dire la vérité sans qu’il se retourne contre moi ? N’importe qui me traiterait de fou et quitterait mes rangs. En un sens, je les trahis en gardant le silence, mais j’ai besoin d’eux pour aller jusqu’au bout.
— À force d’être trop gourmand, tu risques ta vie, et la nôtre par la même occasion.
— Je ne veux pas me contenter des restes des autres. On mérite mieux que ça.
Sur ce point je lui dis la vérité.
J’écrase ma cigarette à moitié entamée dans le cendrier et me redresse en expirant la fumée vers Kai, qui ne bronche pas.
— Il y a d’autres clubs plus fiables qu’eux. Je ne leur fais pas confiance, insiste-t-il, les sourcils froncés.
J’esquisse un sourire en me dirigeant vers le petit miroir pour admirer mon reflet. Cheveux noirs peignés en arrière avec deux petites mèches retombant sur mes tempes. Mes yeux d’acier me renvoient le reflet d’un homme plein d’assurance. La cicatrice qui barre mon œil gauche à la verticale du sourcil à la paupière inférieure durcit mes traits. Une parmi tant d’autres. Mon corps est parsemé de marques blanches faites au couteau ou au pistolet, signe d’une vie bien agitée et dangereuse. Si moi j’ai été blessé, mes ennemis, eux, ont quasiment tous trouvé la mort de mes mains.
— Plus les années passent, plus tu deviens frileux, le provoqué-je.
— Je n’ai pas peur. On a trouvé un bon équilibre et tu voudrais tout gâcher pour quelques billets supplémentaires.
Je tire un peu sur ma chemise noire à carreaux blancs et croise le regard de Kai dans le miroir.
— Un jour je t’expliquerai.
— Mon frère, garder des secrets n’est jamais bon. Tu ne peux pas jouer ainsi avec mes nerfs. Et ma confiance…, me prévient-il, un sourcil levé.
Je souris à nouveau et me retourne vers lui. Nous nous ressemblons sur bien des aspects. Si j’étais à sa place, je détesterais être tenu à l’écart. Il m’affronte du regard, me défiant de nier les faits, mais je n’en fais rien. Il sait que je lui mens et une de mes craintes est de le perdre à cause de ce que je lui cache.
— Je reviens demain matin, si tu as un problème, téléphone-moi, me contenté-je simplement de dire.
Sujet clos.
Je quitte mon bureau et traverse le premier étage jusqu’à l’escalier, suivi de Kai.
— Tu vas la rejoindre ?
Comme chaque lundi.
Il connaît déjà la réponse.
Je descends et j’arrive dans l’entrepôt où sont rangées des palettes remplies de caisses. À ma gauche, j’aperçois Gregor qui a déjà commencé à refaire l’inventaire des dernières marchandises arrivées.
— Je ne sais pas ce qu’elle t’a fait, mais t’es complètement accro.
Mon estomac se contracte en pensant à elle.
— Tu n’as pas idée.
Il m’accompagne à l’extérieur, où sont garées une dizaine de Harley Davidson ainsi qu’un fourgon.
— Va falloir que tu m’expliques un jour pourquoi avec cette nana vous gardez vos identités secrètes. Ça fait partie d’un jeu de rôle cochon, c’est ça ?
Je ricane et j’enfourche ma bécane.
Autour de nous, la cour entièrement bétonnée est silencieuse. Un faible éclairage me permet de surveiller les environs. Je devrais mettre des caméras autour mais j’ai peur que les images enregistrées ne puissent nous porter préjudice si elles venaient à être volées. Nous sommes éloignés de la ville, personne ne vient nous emmerder. L’immense entrepôt et les grilles qui l’entourent, décorées par l’emblème de notre club, dissuadent quiconque de s’en approcher de trop près. Nous graissons la patte des flics de Jever, qui nous assurent une tranquillité absolue concernant les contrôles. Mais notre pouvoir ne s’étend pas au-delà, c’est pourquoi chaque transport est préparé minutieusement.
— Pas de nom, pas d’emmerdes, dis-je mystérieusement. Et puis on se voit que pour baiser, je n’ai pas besoin de savoir comment elle s’appelle.
Menteur. Quel putain de menteur je suis. Je me voile la face depuis pas mal de temps au sujet de cette jolie brune que je fréquente, mais ça, je ne lui avouerai pas.
— Quel connard, glousse Kai en me lançant mon casque qu’il a attrapé avant moi.
Je l’enfonce sur ma tête et j’enfile mes lunettes de soleil accrochées au volant de ma moto.
Kai est le seul à pouvoir me traiter de connard, sa fidélité n’est plus à prouver. Je supporte toutes ses piques. Il peut me parler honnêtement, sans crainte. À la longue, notre relation s’est pimentée de chamailleries d’écoliers.
— Un connard qui va tirer son coup ce soir, lancé-je. Tu devrais faire pareil, ça te détendrait un peu.
Dans un vrombissement qui m’hérisse toujours les poils après tant d’années, je démarre ma moto et Gordon, un des prospects, s’empresse de détacher le cadenas et ouvre rapidement la barrière. Je pars à toute allure.
Je ne me lasserai jamais de la sensation du vent qui fouette mon corps, de l’adrénaline que me procure la vitesse de ma bécane quand je roule au-delà des limites autorisées. J’aime le danger qu’elle représente et la liberté qu’elle m’octroie lorsque je la manie. Un vrai régal. Rouler en voiture n’est pas un problème, mais je préfère largement me retrouver sur ma Harley.
Le soleil couchant réchauffe mon visage et me donne envie de fermer les yeux pour en savourer la chaleur. Cette journée a été longue et mon corps ne demande qu’à se reposer. Mais pas avant d’avoir profité de la présence de la jolie brune qui m’attend probablement déjà au bar.
Nous nous voyons toujours au même endroit. Le Rotes Motel est notre repaire. D’ailleurs, après avoir bu quelques verres ensemble, on finit toujours dans la même chambre. Un coup d’un soir, mais avec les mêmes habitudes chaque lundi. Aucun de nous ne raterait ces rendez-vous. En un an, ce n’est jamais arrivé. Malgré cette aventure, je vois d’autres femmes, surtout lors des fêtes organisées par le club, où les petites chattes sont nombreuses à vouloir coucher avec le président des Drachenblut. Je profite de ce succès non négligeable dû à ma position de président. Malgré ces écarts, je ne pense qu’à elle et ne voit que son visage quand c’est une inconnue qui se trouve en-dessous moi. Kai se moque, mais moi-même j’ignore ce qu’elle m’a fait pour que je ne veuille qu’elle.
Ma destination se trouve non loin de Stedesdorf. L’endroit est plutôt tranquille et m’assure un anonymat que j’apprécie particulièrement. Je suis là pour me détendre et non pour me lancer dans une quelconque bagarre. J’enlève chaque fois ma veste en cuir. Ma bécane quant à elle n’a pas mon emblème.
Au loin, l’enseigne du motel apparaît avec ses gros néons rouges. Je ralentis l’allure et me gare à côté d’une petite camionnette bleue dont le plateau est rempli de matériaux de construction. Je me lève en ôtant mon casque et mes lunettes que je range dans le compartiment sous mon siège. Je longe le motel en vieilles briques rouges jusqu’au bar attenant. Il y a cinq chambres ici, et je doute qu’elles soient constamment occupées. Heureusement que le bar fait venir la clientèle. La boisson pas chère attire toujours du monde et leur bière n’est pas si mauvaise.
Je grimpe sur le perron en bois et pousse la porte qui grince. La vitre est aussi poussiéreuse que le sol à l’extérieur. Je pourrais être dégoûté par ce manque d’hygiène, mais ce côté brut et l’intérieur décoré avec des plaques d’immatriculation volées dans tous les pays visités par le propriétaire des lieux me plaisent. Tout ce bois ainsi que la grosse tête de cerf accrochée au-dessus de l’entrée me rappellent le décor dans lequel j’ai baigné enfant. Cet endroit a son charme. Le bar, plutôt petit, compte plusieurs tables collées aux murs pour laisser aux clients la place de danser. Jusqu’à présent, je n’ai vu personne le faire. Je salue d’un signe de tête deux hommes qui sirotent leur bière en bavardant de leurs souvenirs et me dirige vers le comptoir où le barman nettoie ses verres. C’est le gérant du Rotes. Sam est un homme d’une quarantaine d’années avec une barbe noire de quelques jours et une moustache recourbée vers le haut. Ses cheveux, toujours impeccablement coiffés sur le côté, sont plaqués avec du gel. Son look me fait toujours sourire. Il est si fringant et, pourtant, il gère dans un tel endroit.
— Comme d’habitude ?
Je m’assois en face de lui en opinant de la tête et jette un coup d’œil vers l’horloge suspendue près d’une pancarte qui prévient : « La descente aux enfers c’est maintenant ». En dessous, une tête de diable rouge et plusieurs dates de concert.
Ça fait longtemps que je ne suis pas allé à un concert. La dernière fois, je devais être gamin. Ouais, je me souviens, c’était avec quelqu’un que je ne pourrais jamais oublier.
Je secoue la tête pour chasser ces pensées et tire une clope de mon paquet, que j’allume aussitôt.
— La chambre est prête ?
Sam me tend une clé avec un bout de plastique rouge au bout. Le chiffre 4 est inscrit en blanc. Toujours le même jour, la même heure, la même chambre. Je place la clé dans ma veste et tire longuement sur ma cigarette.
Protégé par mon anonymat, j’apprécie ce calme et cette atmosphère de fin de journée, quand la chaleur écrasante pousse tout le monde à boire plus et à se détendre.
— Tu as rajouté ce que je t’avais demandé ?
Sam esquisse un sourire et repose son dernier verre, maintenant essuyé.
— Ce matin même, j’espère que ça te plaira.
Si c’est ce que j’ai demandé, évidemment que ça sera le cas.
Je paie ma consommation et bois une longue gorgée. La fraîcheur de la bière me fait frissonner et fait dresser les poils de ma nuque.
— Pourquoi tu ne l’emmènes pas ailleurs ? Non pas que je vais cracher sur ton argent, mais une femme comme elle, faut l’emmener dans un palace. Elle mérite vachement mieux.
Je m’attendais à ce que cette conversation arrive un jour. Un homme et une femme qui se voient de manière régulière, ça devait forcément attiser la curiosité de Sam.
— Ce qui nous lie ne nécessite pas grand-chose d’autre qu’un bon lit résistant et à boire.
Un rire féminin attire mon attention. Une main glisse sur mon épaule et une bouche vient loger un baiser sous mon oreille, me filant un frisson de plaisir.
— Cet homme a tout compris aux femmes. Bonsoir Sam, tu me sers une bière ? C’est lui qui paie.

Chapitre 2
Sky
Allongée sur le lit, je tire sur ma cigarette. Le ventre contre les draps froissés, j’apprécie en silence les frissons que me procurent les caresses de mon amant le long de mon dos et sur les courbes de mes hanches. Ce geste, quelque peu intime, ne nous définit pas comme un couple, même si nous nous voyons souvent. Nous ne sommes même pas des sex friends, car aucune amitié ne nous lie. Juste… ce lien. Étrange et magnétique qui nous pousse à revenir continuellement dans cet hôtel miteux.
Se glissant à mon côté, il me pique ma cigarette et tire dessus. J’esquisse un sourire.
— Te gêne pas surtout.
Il me la rend en souriant et se tourne sur le dos. Son regard s’attarde sur le plafond en bois et le ventilateur qui tourne lentement, créant une légère brise sur nos peaux moites. Ce grand tatoué est encore plus beau lorsqu’il est totalement nu. Les cheveux légèrement en bataille après nos ébats lui donnent un air sauvage. Le dragon tatoué sur sa peau renforce ce côté bad boy que je décèle chez lui. Sans même le connaître, je sens qu’il se dégage de lui une force qui dépasse celle de la plupart des hommes. Mais, comme tout homme, il est soumis aux désirs de son corps et le sien émet un grondement assourdissant.
Je coince ma cigarette entre mes lèvres et glisse mes mains au sol pour fouiller dans mon sac à moitié renversé. J’en sors une barre chocolatée.
— Reprends des forces, on n’en a pas fini, tous les deux, ordonné-je.
— Tu manges ces cochonneries ? s’étonne-t-il. C’est bourré de sucre.
Il déballe le chocolat et le coupe en deux pour en garder la moitié.
— J’en dévorerais tous les jours si je m’écoutais, avoué-je en souriant. Ma mère m’en donnait quand j’étais gamine.
Et ainsi elle pouvait continuer de boire sans se soucier de sa fille qui passait sa journée devant la télévision. Avec l’enfance de merde que j’ai eue, je me suis promis de ne jamais avoir d’enfants. Je sais que je serais une mère médiocre.
— Aujourd’hui tu as un corps de rêve, me dit-il en venant mordiller mon épaule, mais qui sait, plus tard ?
Je lève les yeux au ciel et croque dans le chocolat.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ? On ne se verra probablement plus à ce moment-là.
— T’as raison.
Nous ne savons pas à quoi nous attendre, tout peut s’arrêter du jour au lendemain. Je ressens un pincement dans mon organe vital, ses battements s’intensifient en sa présence, je ne veux pas que ça s’arrête.
— D’ailleurs je ne resterai pas cette nuit, j’ai du boulot.
La déception s’empare de moi mais je décide de la chasser et je joue le jeu de l’indifférence. Je me cache derrière ce mur que j’ai dressé entre les autres et moi depuis des années.
— Tu vas me laisser seule et nue dans cette chambre lugubre ? le provoqué-je.
Je fais la moue pour lui montrer que je ne suis pas d’accord avec ses plans. Pour accompagner mes mots, je me tourne sur le dos et croise les jambes. La poitrine exposée à sa vue gourmande, ne demandant qu’à être recouverte de baisers. Je me cambre sur le lit et bouge lentement les hanches pour lui donner envie de s’y coller.
— Ce serait une erreur de ma part de laisser une jeune femme sans défense. Peut-être que je vais rester, susurre-t-il malicieusement.
Il expire la fumée sur ma poitrine avant de fondre dessus pour embrasser mes tétons dressés. J’attrape sa tête pour la serrer contre moi et lâche un petit soupir. Je jubile, j’ai gagné.
Agilement, il se redresse en me tirant avec lui et m’assoit à califourchon. Je replie mes jambes sur le matelas et j’attire son visage vers le mien. Il m’embrasse fougueusement, provoquant des palpitations dans mon bas-ventre. L’avantage de se voir si peu, c’est que nos rencontres sont sauvages, passionnées et intenses. Avant lui, aucun homme ne m’a jamais fait autant grimper aux rideaux. Aucun autre n’a jamais attiré mon attention comme lui.
Ses lèvres descendent dans mon cou, qu’il mordille et suçote.
— Rien ne doit changer, soupiré-je.
Il se penche vers la commode et attrape un préservatif qu’il déballe et déroule délicatement sur sa verge tendue. Sa prise autour de moi se fait plus ferme. Il me soulève et m’empale sur son membre. Je gémis en me cambrant contre lui.
C’est si bon !
— Et ça ne changera pas tant qu’on est sur la même longueur d’onde.
Il peut compter sur moi. Mes lèvres resteront closes sur les sentiments qu’il m’inspire quand il pose son regard brûlant sur moi.
J’ondule des hanches en l’obligeant à s’allonger. Je prends possession de son corps, de son membre, et me procure le plaisir dont j’ai besoin, que j’attends avec impatience chaque semaine. Lui aussi y trouve son compte, je sais ce qu’il aime et j’adore le pousser au bord du précipice des plaisirs de la chair.
Mes mains s’agrippent à son torse dont la fine musculature me plaît tant. Falko est beaucoup plus robuste et j’aime ça, mais mon amant à quelque chose en plus. D’unique. Son tatouage de dragon dans le dos, qui revient sur ses bras et de son ventre, est incroyablement sexy. Et la queue qui glisse jusqu’à son membre viril a quelque chose d’excitant.
Sa respiration s’accélère et son corps se tend de plus en plus. On y est presque. Nos regards se croisent et je sens une chaleur envahir le mon bas-ventre pour remonter jusqu’à ma poitrine. Ses yeux bleus et sa cicatrice me donnent toujours autant de palpitations. Son regard pétillant et chaud reste soudé au mien. Tout en me mordant la lèvre, j’accélère mes mouvements. Nous gémissons à l’unisson alors qu’il jouit en soulevant légèrement les hanches. Il me fait continuer mes va-et-vient un moment avant de m’arrêter. Essoufflée, je m’écroule contre son torse, que j’embrasse au niveau des clavicules. J’adore sentir sa peau contre la mienne. Il est une drogue à laquelle je céderais bien tous les jours. Mais c’est impossible.
— Est-ce qu’un jour ce sera moins bon ?
— Jamais, gloussé-je en relevant la tête pour regarder cet air béat qu’il arbore chaque fois.
Je me glisse à ses côtés et le laisse se débarrasser du préservatif usagé. Nous tenons tous les deux à cette protection. Autant pour que je ne tombe pas enceinte que pour ne pas choper une maladie.
Par la fenêtre, le ciel sombre m’indique que la nuit est bien avancée. Généralement, je reçois un message de Falko. Mes absences inexpliquées sont acceptées mais peu appréciées. Et pourtant il ne me retient jamais. S’il veut me garder à ses côtés, il continuera de fermer les yeux sur mes agissements.
J’ouvre le Minibar à côté du lit et en sors une petite bouteille de whisky pour lui et une de tequila pour moi. Il s’éclipse dans la salle d’eau. Je le vois se laver l’entrejambe et revenir dans le lit en appuyant son dos contre la tête. Comme à son habitude, il s’allume une cigarette et prend l’alcool que je lui tends.
— Merci.
Son expression sereine s’est transformée en un air soucieux. Des plis sur son front m’indiquent que son esprit est ailleurs.
Je m’assois près de lui et j’ouvre ma petite bouteille.
— C’est ce que tu dois faire demain qui te met dans cet état ?
Il fronce les sourcils et me lance un regard mauvais.
— De quoi est-ce que tu parles ? demande-t-il sèchement.
C’est quoi ce foutu changement d’attitude ? Faut se calmer, ce n’est qu’une question. Qu’a-t-il à cacher pour se braquer aussi vite ?
— Pas besoin d’être agressif. Je vois bien qu’il y a un truc qui ne va pas. Tu veux en parler ?
Il me jauge en silence puis se détend en soupirant.
— Désolé, marmonne-t-il en tirant sur sa cigarette. Un gros truc se prépare au boulot.
Un boulot dont j’ignore tout, comme du reste de sa vie.
— Je comprends, commencé-je en triturant un bout de peau sur mon index. C’est pas toujours évident de mon côté non plus. On essaie de faire de notre mieux mais ce n’est pas toujours assez.
Ses lèvres frémissent et un sourire les étire avant de disparaître. Une vraie énigme ce gars-là. Je bois ma tequila et lui pique sa cigarette.
— On ne peut pas tout maîtriser, il faut toujours prendre en compte les éléments extérieurs qui ne sont pas sous contrôle, dit-il les yeux plissés comme s’il mettait au point une stratégie.
Je tente de déceler le sens caché de ses mots mais je n’y arrive pas. Je n’ai pas assez d’informations à son sujet. Je sais juste que nous avons tous les deux trente ans. Pour rendre la conversation plus légère, je caresse son torse et jette un coup d’œil à son entrejambe avec un sourire taquin.
— S’il y a des choses que je ne peux pas contrôler, je suis certaine qu’elle, elle m’obéira.
Il pouffe en levant les yeux au ciel. Il vide cul sec son whisky.
— Elle sera docile aussi longtemps que tu resteras bandante.
À mon tour, je ris et frappe son épaule de mon poing.
— Connard.
Il m’attrape le bras et m’attire contre lui pour me chatouiller. Je déteste ça et il le sait. L’enfoiré, il m’a eue en traître. Mon rire redouble alors que je me débats dans ses bras. La cigarette tombe dans le lit mais, sur le moment, je n’y fais pas attention.
Il a de la chance d’être plus fort que moi, sinon je lui aurais mis une dérouillée pour lui faire regretter son mauvais tour.
— Arrête ! Arrête je te dis ! crié-je.
Je suis à bout de souffle et mes yeux sont remplis de larmes de joie. Il finit par avoir pitié de moi et cesse cette torture sans pour autant me lâcher. Il me garde contre lui, là où je me sens toujours aussi bien. Les palpitations au niveau de ma poitrine reprennent et me donnent l’impression d’être une adolescente qui vit son premier coup de cœur.
J’inspire profondément pour me calmer. C’est là que je sens l’odeur de brûlé. Près de nous, la cigarette a troué le drap et commence à ronger le matelas.
— Merde !
Je la retire et tapote l’emplacement cramé.
— Sam va péter un câble.
— Cet endroit tombe en ruine. Je suis sûr qu’il rafistole tout avec du Scotch. Je laisserai de quoi le dédommager.
On pourrait se permettre mieux comme lieu de rendez-vous, mais cet endroit nous confère l’anonymat souhaité. Et c’est loin de ma ville : Esens. Si Falko découvre ce que je fais dans son dos, je ne donne pas cher de ma peau. C’est quelqu’un de dur et cruel quand on le déçoit. Je l’ai déjà vu écraser des gars à coups de batte de base-ball juste parce qu’ils l’avaient regardé de travers. Je n’imagine pas ce qu’il me ferait en m’apercevant dans les bras d’un autre homme. Malgré cela, je prends le risque de revenir ici et de coucher avec mon beau dragon. Le danger m’excite et rend ma vie plus exaltante. Il est le fruit défendu auquel je n’aurai jamais totalement accès. Il ne me sera jamais totalement acquis et j’adore ça.
Je termine tranquillement sa cigarette tout en admirant d’un air distrait le bouquet de roses rouges dans un vase transparent sur la petite table en face du lit. Son cadeau. En quel honneur ? Je l’ignore, mais cette attention me plaît. De plus, les tiges des roses sont pleines d’épines, tout comme mon le tatouage qui commence sur ma hanche gauche. Il représente une rose noire dont la tige descend le long de ma cuisse et s’enroule jusqu’à ma cheville. Désirable, envoûtante, mais redoutable si on s’en approche de trop.
Un léger ronflement attire mon attention. Je m’aperçois qu’il s’est endormi. J’esquisse un sourire amusé.
— Pour quelqu’un qui ne comptait pas rester ici cette nuit…
Après avoir écrasé le mégot dans le cendrier et posé nos petites bouteilles vides au sol, je nous couvre du drap grisâtre, qui a dû être blanc autrefois, et laisse l’obscurité envahir la chambre, m’emportant dans le sommeil.
Je sais qu’à mon réveil il ne sera plus là. La place sera froide et le drap froissé. Il ne me restera plus que mes souvenirs de cette nuit.
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